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PREMIÈRE PARTIE



1

ASSASSINS ET ALLIÉS

À Imardin, on s’imagine à tort que les presses d’imprimerie ont été inventées par les magiciens. Le bruit assourdissant et les convulsions spectaculaires de la machine peuvent, il est vrai, donner à toute personne ignorante du fonctionnement des presses comme de celui de la magie l’impression que quelque alchimie est à l’œuvre. En réalité, la magie n’est pas nécessaire : il suffit d’une personne pour faire tourner les roues et actionner les leviers.

Cery avait appris la vérité de la bouche de Sonea des années auparavant. L’inventeur de la machine avait présenté des prototypes à la Guilde, qui avait sauté sur ce moyen rapide et économique de dupliquer des livres. Dès ce moment, un service d’imprimerie avait été offert gracieusement aux Maisons d’Imardin, et proposé au reste de la population contre espèces sonnantes et trébuchantes. La Guilde avait encouragé l’idée qu’il s’agissait d’un procédé magique afin de décourager des concurrents éventuels. Mais lorsqu’elle avait ouvert ses portes aux individus des classes inférieures, le mythe avait volé en éclats, et un nombre significatif de presses n’avait pas tardé à faire son apparition dans la cité.

L’inconvénient, songeait Cery, c’était l’explosion du nombre de romans d’amour et d’aventure que cela avait entraîné. L’un des plus récemment publiés avait pour héroïne une riche héritière qui s’ennuyait à mourir dans sa demeure luxueuse et sa vie de faste, jusqu’au jour où un jeune et séduisant voleur venait la sauver. Les combats, ridiculement invraisemblables, étaient presque toujours livrés à l’épée plutôt qu’au couteau, et les bas-fonds grouillaient d’hommes incroyablement beaux mais dotés d’idées très peu pragmatiques sur l’honneur et la loyauté. Tout cela peignait à la moitié féminine de la population un tableau du monde criminel assez éloigné de la réalité.

Bien entendu, Cery n’avait rien dit de tout ceci à la femme étendue près de lui et qui, chaque soir depuis qu’elle avait accepté de l’héberger dans sa cave, lui lisait ses passages favoris du fameux roman. Cadia n’était pas une riche héritière – pas plus que je ne suis un jeune et séduisant voleur. Simplement, elle se sentait seule et triste depuis la mort de son mari. Dissimuler un voleur constituait pour elle une distraction plaisante. Quant à Cery… il était plus ou moins à court d’autres planques.

Il se tourna vers Cadia pour la regarder. Elle dormait en respirant doucement. Croyait-elle réellement qu’il était un voleur, ou correspondait-il assez bien à son fantasme pour qu’elle ne se soucie pas de la vérité ? Il ne ressemblait guère au jeune et séduisant héros du roman – et il n’avait plus du tout l’endurance nécessaire pour vivre les aventures décrites, que ce soit au lit ou en dehors.

Je ramollis. Je n’arrive même plus à monter un escalier sans haleter ni avoir le cœur qui bat la chamade. Nous avons passé trop de temps enfermés dans des cachettes minuscules, et pas assez à nous entraîner au combat.

Un choc sourd résonna dans la pièce voisine. Cery leva la tête et tourna son regard vers la porte. Anyi et Gol étaient-ils réveillés ? Lui-même doutait fort d’arriver à se rendormir. La réclusion perturbait son sommeil.

Glissant à bas du lit, il enfila son pantalon et saisit son manteau. Puis, un bras déjà passé dans une manche, il posa la main sur la poignée de la porte et l’actionna tout doucement. Comme il poussait le battant, il découvrit Anyi penchée sur Gol. La lumière des lampes se reflétait sur la lame du couteau que la jeune femme tenait dans sa main, prête à frapper. Choqué et incrédule, Cery sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine.

— Que… ? commença-t-il.

Entendant sa voix, la femme se tourna vers lui avec la rapidité enviable de la jeunesse.

Ce n’était pas Anyi.

Tout aussi rapidement, elle reporta son attention sur Gol et abattit son arme. Mais des mains se tendirent pour lui saisir le poignet et arrêter son coup. Gol jaillit du lit. Cery, qui s’était élancé pour lui porter secours, ralentit soudain comme une pensée traversait son esprit.

Où est Anyi ?

Il pivota et vit qu’une seconde bagarre était en cours sur l’autre couchette improvisée. Cette fois, c’était l’intrus qui se retrouvait cloué au matelas, tentant de retenir le couteau prêt à lui transpercer la poitrine. Le cœur de Cery se gonfla de fierté. Sa fille avait dû se réveiller à temps pour surprendre l’assassin et retourner son attaque contre lui.

Mais une grimace d’effort tordait son visage comme elle s’efforçait vainement de frapper. Bien que petit et menu, l’homme avait un cou et des avant-bras musclés. Anyi ne remporterait pas cette épreuve de force brute. Son principal avantage au combat, c’était sa rapidité. Cery fit un pas vers elle.

— Fous le camp d’ici, Cery, aboya Gol.

Sa concentration brisée, Anyi commença à perdre du terrain. Ses bras se replièrent peu à peu. Alors, elle bondit en arrière. Son adversaire sauta à bas du lit et, sortant de sa manche un long couteau à lame fine, adopta une posture de combat. Mais il ne fit pas mine d’avancer vers la jeune femme. Au lieu de ça, il tourna son regard vers Cery.

Celui-ci n’avait aucune intention de laisser Anyi et Cery se débrouiller seuls. Un jour viendrait peut-être où il devrait abandonner son garde du corps – mais pas aujourd’hui. Et jamais il n’abandonnerait sa fille.

Il avait glissé machinalement son autre bras dans la manche du manteau. Avec une expression faussement apeurée, il fit un pas en arrière tout en fouillant ses poches. Il y trouva ses armes préférées : deux couteaux dont le fourreau était cousu à l’épais drap de laine, si bien qu’il pouvait les dégainer d’un seul geste.

L’assassin se jeta sur Cery. Anyi se jeta sur l’assassin, et Cery aussi. De toute évidence, l’homme ne s’attendait pas à ça – pas plus qu’il ne s’attendait à ce que deux lames jumelles bloquent la sienne. Ou à ce qu’une troisième, lancée avec précision, se plante dans la chair tendre de son cou. Surpris et horrifié, il se figea.

Cery esquiva le jet de sang tandis qu’Anyi récupérait son couteau, faisait tomber celui que l’assassin tenait dans sa main et achevait ce dernier en le poignardant en plein cœur.

Très efficace. Je l’ai bien formée.

Avec l’aide de Gol, évidemment. Reportant son attention sur son garde du corps et ami, Cery fut soulagé de voir que la tueuse gisait par terre dans une mare de sang.

Gol leva les yeux vers Cery et lui adressa un large sourire. Mais il haletait. Moi aussi, songea le voleur. Anyi s’accroupit, palpa les vêtements et le crâne de son agresseur, puis se frotta les doigts.

— De la suie. Il est descendu par la cheminée.

Elle jeta un coup d’œil méfiant à l’escalier de pierre qui montait depuis la cave jusqu’au reste de la maison.

L’humeur de Cery vira instantanément. De quelque manière que les deux intrus soient entrés, ou aient découvert leur cachette en premier lieu, ils ne pouvaient plus rester ici. Les sourcils froncés et l’air mécontent, Cery toisa les deux cadavres en passant en revue les dernières personnes susceptibles de l’aider, et en cherchant un moyen de les joindre.

Un petit hoquet s’éleva depuis le seuil de la pièce. Pivotant, Cery découvrit Cadia qui, enveloppée d’un drap, observait les deux assassins avec de grands yeux écarquillés. Elle frissonna. Puis elle reporta son attention sur Cery, et son atterrement se mua en déception.

— J’en déduis que tu ne seras plus là la nuit prochaine ?

Le voleur secoua la tête.

— Navré pour le dérangement.

Cadia grimaça en détaillant les deux cadavres et les taches de sang sur le sol. Elle leva brusquement les yeux vers le plafond, et Anyi fit de même. Cery, lui, n’avait rien entendu. Ils échangèrent des coups d’œil inquiets, n’osant pas prononcer le moindre mot.

Puis il y eut un léger craquement, étouffé par le plancher du rez-de-chaussée.

Aussi discrètement que possible, Anyi et Gol saisirent leurs chaussures, leur paquetage et les lampes avant de suivre Cery dans la pièce voisine. Ils refermèrent la porte derrière eux et poussèrent une vieille malle devant. Cadia s’immobilisa au milieu de la cave, soupira et laissa tomber le drap pour pouvoir s’habiller. Anyi et Gol se détournèrent très vite.

— Que dois-je faire ? chuchota leur hôtesse à Cery.

Celui-ci prit le reste de ses vêtements et la lampe la plus proche. Il réfléchit quelques instants, puis répondit :

— Suis-nous.

L’air plus nauséeux qu’excité, elle obtempéra.

Ils se faufilèrent par la trappe qui conduisait à l’ancienne route des voleurs. Ici, les passages étaient remplis de gravats et pas entièrement sûrs. Cette partie du réseau souterrain avait été coupée du reste quand le roi avait fait rebâtir une avenue voisine et construire des maisons à l’emplacement des taudis d’autrefois. Même si elle ne se trouvait pas précisément à l’intérieur des frontières de son territoire, Cery avait payé un ancien mineur pour creuser un nouvel accès – mais il n’avait pas fait déblayer les décombres, de manière que personne ne soit tenté d’emprunter les tunnels s’ils venaient à être découverts.

C’était un endroit très commode pour y dissimuler de la marchandise de contrebande, voire un cadavre de temps en temps. En revanche, Cery n’avait jamais pensé qu’il devrait s’y planquer lui-même un jour. Cadia regardait autour d’elle avec un mélange de consternation et de curiosité. Cery lui tendit la lampe et pointa du doigt une direction.

— Dans une centaine de pas, tu trouveras une grille en hauteur sur la gauche. Tu pourras l’atteindre en utilisant les prises creusées dans le mur. Elle s’ouvre vers l’intérieur et donne sur une ruelle entre deux maisons. Va voir tes voisins ; dis-leur que des cambrioleurs se sont introduits chez toi. S’ils découvrent les corps, suggère que les intrus se sont disputés et entre-tués.

— Et s’ils ne les découvrent pas ?

— Traîne les corps dans les tunnels, et ne laisse personne descendre dans ta cave jusqu’à ce que l’odeur se soit dissipée.

Cadia parut sur le point de vomir, mais elle acquiesça et se redressa. Cery éprouva une bouffée d’affection pour cette femme courageuse. Il espéra qu’elle ne tomberait pas sur d’autres assassins, et qu’elle ne serait pas punie pour l’avoir aidé. Faisant un pas vers elle, il l’embrassa fermement.

— Merci, lui dit-il tout bas. Ce fut un plaisir.

Cadia sourit, et l’espace d’un instant, ses yeux pétillèrent.

— Sois prudent, lui recommanda-t-elle.

— Toujours. Maintenant, file.

Elle obtempéra d’un pas vif. Cery ne pouvait pas s’attarder pour vérifier qu’elle trouve bien la sortie. Gol prit la tête de leur petit groupe tandis qu’Anyi fermait la marche. Ensemble, ils se frayèrent un chemin parmi les tunnels encombrés de gravats. Lorsqu’un claquement retentit derrière eux, Cery s’arrêta et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

— Cadia ? suggéra Gol. Elle a sans doute laissé retomber la grille en sortant dans la rue.

— Le son n’aurait pas porté aussi loin, le détrompa Cery.

— Et puis, ce n’était pas le bruit que fait du métal en heurtant de la brique ou de la pierre, chuchota Anyi. Ça ressemblait plutôt à… du bois.

Une vibration résonna dans le tunnel. Cery sentit un frisson lui parcourir l’échine.

— On se dépêche de foutre le camp, ordonna-t-il. Mais en silence.

Gol brandit sa lampe plus haut, mais les gravats qui jonchaient le sol ne leur permettaient de courir à petites foulées que sur des distances très réduites. Plus d’une fois, Cery réprima un juron et regretta de ne pas avoir fait déblayer les tunnels.

Arrivé au bout d’un long passage en ligne droite, Gol s’arrêta net. En regardant par-dessus l’épaule du colosse, Cery vit que le plafond s’était effondré récemment. Les fuyards se trouvaient dans une impasse. Ils firent demi-tour et rebroussèrent chemin jusqu’au croisement précédent.

Lorsqu’ils l’atteignirent, Anyi soupira.

— On laisse des traces.

Baissant les yeux, Cery vit des empreintes dans la poussière. Tout espoir de semer leurs poursuivants s’évanouit. Il décida de guetter une occasion de les lancer sur une fausse piste, mais aucune ne se présenta.

Le soulagement l’envahit quand ses compagnons et lui atteignirent le passage qui débouchait sur la partie principale du réseau souterrain. Une fois de plus, il regretta de ne pas avoir anticipé la situation dans laquelle il se trouvait : s’il avait bien dissimulé l’entrée des tunnels isolés, il n’avait fait aucun effort pour masquer la sortie à d’éventuels intrus qui les exploreraient de l’intérieur.

Lorsque la porte se fut refermée derrière eux, les fuyards promenèrent un regard à la ronde. Ce passage était plus propre et mieux entretenu que les tunnels dont ils arrivaient. Mais cela signifiait qu’ils n’y trouveraient rien pour bloquer la porte et barrer le chemin à leurs poursuivants.

— Par où ? demanda Gol.

— Vers le sud-est, répondit Cery.

Ils progressaient plus vite à présent. Ils avaient baissé les volets de leurs lampes de sorte que seul un mince rayon de lumière éclairait leur route. Autrefois, Cery se serait déplacé dans le noir, mais il avait entendu dire que les mystérieux Crapoteux et certains voleurs tendaient des pièges pour protéger leur territoire. Néanmoins, Gol marchait d’un pas assez vif pour avoir du mal à esquiver un danger éventuel.

Bientôt, Cery eut le souffle court, les poumons en feu et les jambes tremblantes. Gol, qui avait pris un peu d’avance, ralentit et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Il fit une pause pour attendre Cery, mais ne bougea pas lorsque celui-ci le rattrapa.

— Où est Anyi ? demanda-t-il, les sourcils froncés.

Ce fut comme si Cery avait reçu un coup de couteau en plein cœur. Il fit volte-face, mais ne vit que les ténèbres derrière lui.

— Je suis là, lança une voix tout bas. (Puis un léger bruit de pas précéda la réapparition d’Anyi.) Je me suis arrêtée pour voir si j’entendais toujours nos poursuivants, expliqua la jeune femme avec une mine funeste. Malheureusement, oui. Ils sont plusieurs, et ils ne sont pas loin. (Elle rejoignit les deux hommes en leur faisant signe d’avancer.) Il faut nous dépêcher.

Gol accéléra encore, choisissant une route en zigzag. Cery et Anyi le suivirent. Mais malgré tous leurs efforts, ils ne parvinrent pas à semer leurs poursuivants – ce qui laissait penser que ces derniers connaissaient les tunnels aussi bien que Cery et son garde du corps. Ils se rapprochaient de la partie du réseau située sous la Guilde, mais de toute évidence, les hommes à leurs trousses n’étaient pas assez intimidés par les magiciens pour laisser filer leurs proies.

Bientôt, calcula Cery, ils atteindraient l’entrée secrète qu’il utilisait pour rendre visite à Sonea. Nos poursuivants n’oseront pas pousser plus loin. À moins qu’ils ignorent où menaient ces tunnels. Tant pis pour eux ! S’ils continuent, ils découvriront à leurs dépens que la Guilde protège son territoire, y compris sous la surface.

Hélas, cela signifiait que Skellin l’apprendrait aussi. Non seulement je ne pourrai plus jamais utiliser ce passage pour m’enfuir, mais je devrai prévenir la Guilde. Les hauts magiciens feront combler le passage, et nous aurons perdu notre accès le plus sûr à Sonea et à Lilia.

Cery considérait les tunnels de la Guilde comme un dernier recours. Il chercha désespérément une alternative.

À vingt pas de la porte secrète, un bruit résonna derrière eux, confirmant que les assassins étaient tout proches. Trop proches – Cery, Gol et Anyi n’auraient pas le temps d’ouvrir la porte avant d’être rattrapés. Lorsque son garde du corps ralentit pour jeter un regard interrogateur à Cery, celui-ci le dépassa et partit dans une nouvelle direction.

Il lui restait une solution de rechange. Une solution plus risquée, qui les conduirait peut-être vers un danger plus grand que celui qu’ils fuyaient. Du moins les assassins seraient-ils exposés au même danger, s’ils osaient les suivre.

Devinant à quoi pensait son employeur, Gol jura entre ses dents, mais il ne protesta pas. Il se contenta de prendre le bras de Cery pour le faire ralentir, et de repasser devant lui.

— C’est de la folie, marmonna-t-il tandis que les fuyards couraient vers la Cité des Crapoteux.

Ça faisait presque vingt ans que des dizaines de petits voyous et de jeunes vagabonds s’étaient installés dans les tunnels après la destruction de leur quartier. Très vite, ils étaient devenus le sujet d’histoires effrayantes que l’on racontait dans les gargotes ou pour terrifier les enfants désobéissants.

On disait que les Crapoteux ne s’aventuraient jamais à la lumière du jour, qu’ils ne sortaient de leurs tunnels que la nuit pour voler de la nourriture et jouer de mauvais tours aux honnêtes gens. Certains pensaient qu’ils étaient devenus des créatures décharnées et blêmes, dont les yeux immenses leur permettaient de voir dans l’obscurité. D’autres prétendaient qu’ils ressemblaient à n’importe quels gamins des rues, jusqu’à ce qu’ils ouvrent la bouche pour révéler leurs crocs pointus. Mais tous étaient d’accord pour affirmer que se hasarder dans leurs tunnels équivalait à un suicide.

De temps en temps, quelques courageux tentaient quand même leur chance. La plupart ne revenaient jamais. Une poignée d’entre eux étaient ressortis en rampant et en saignant d’une multitude de coups de couteaux portés par des agresseurs silencieux et invisibles dans le noir.

Les gens qui habitaient au-dessus de la Cité des Crapoteux déposaient des offrandes pour eux sur le seuil de leur maison, dans l’espoir d’éviter une invasion nocturne. Cery, dont le territoire recoupait le leur dans un coin, avait pris ses dispositions afin que quelqu’un laisse de la nourriture pour eux dans l’un des tunnels, tous les trois ou quatre jours. Sur le sac était peint un ceryni, le petit rongeur dont il portait le nom. Mais ça faisait un moment qu’il n’avait pas vérifié que ses gens suivaient toujours ses instructions. Dans le cas contraire, je n’aurai sans doute jamais l’occasion de les punir pour cette négligence.

Bientôt, Cery repéra les marqueurs indiquant qu’ils pénétraient sur le territoire des Crapoteux. Puis il cessa d’en voir. Derrière lui, il entendait la respiration précipitée d’Anyi. Les assassins oseraient-ils les suivre ici ?

— Ne fais pas ça, haleta la jeune femme comme Cery ralentissait pour regarder par-dessus son épaule. Ils sont juste derrière nous.

Cery n’avait plus assez de souffle pour jurer. L’air lui brûlait les poumons à chaque inspiration. Tout son corps lui faisait mal, et ses jambes tremblaient sous lui. Il se força à penser au danger que courait Anyi. Si les assassins les rattrapaient, c’était elle qu’ils tueraient en premier. Cery ne pouvait pas le leur permettre.

Quelque chose lui saisit les chevilles, et il s’étala de tout son long.

Le sol n’était pas aussi plat ni aussi dur qu’il l’imaginait, mais se cabrait et ondulait sous lui en poussant des jurons étouffés. Cery avait atterri sur Gol, désormais invisible dans l’obscurité totale. Les lampes s’étaient éteintes. Cery roula sur le côté.

— La ferme, chuchota une voix.

— Obéis, Gol, souffla Cery.

Le garde du corps se tut.

Derrière eux, le bruit de pas s’amplifia dans le tunnel. Des lumières apparurent, filtrant au travers d’un rideau de tissu grossier que Cery ne se souvenait pas avoir franchi. Quelqu’un a dû le laisser tomber après notre passage.

Les pas ralentirent et s’arrêtèrent. Un bruit s’éleva depuis une autre direction – un bruit de course. Les lumières s’éloignèrent comme leurs porteurs se lançaient sur cette nouvelle piste.

Il y eut une longue pause. Puis plusieurs soupirs rompirent le silence. Un frisson parcourut l’échine de Cery lorsqu’il se rendit compte que Gol, Anyi et lui étaient cernés.

Un mince rayon de lumière apparut. Une lampe. Elle était tenue par un inconnu.

Cery dévisagea le jeune homme qui le toisait.

— Qui es-tu ? demanda celui-ci.

— Cery du quartier nord.

— Et eux ?

— Ce sont mes gardes du corps.

Il haussa les sourcils, puis acquiesça et se tourna vers ses compagnons. Cery compta six autres jeunes gens, dont deux étaient assis sur Gol. Anyi se tenait accroupie, un couteau dans chaque main. Les deux Crapoteux qui l’encadraient le faisaient à bonne distance, mais semblaient prêts à risquer de prendre un coup si leur chef leur ordonnait de neutraliser l’intruse.

— Range ça, Anyi, ordonna Cery.

La jeune femme obéit sans quitter les Crapoteux des yeux. Sur un signal de leur chef, les deux individus qui immobilisaient Gol le libérèrent. Le colosse poussa un grognement soulagé. Cery se leva et fit face au chef des Crapoteux en carrant les épaules.

— Nous réclamons un sauf-conduit.

Un demi-sourire releva le coin droit de la bouche du jeune homme.

— Ça n’existe plus de nos jours. (Il se désigna du pouce.) Wen. (Puis il se tourna pour parler à ses compagnons.) Je connais ce Cery. C’est l’un de ceux qui nous laissent de la nourriture. On en fait quoi ?

Les jeunes gens échangèrent des regards et marmonnèrent tour à tour :

— On le tue ?

— On le libère ?

Wen secoua la tête.

— On l’amène à Lombric ?

Il parut réfléchir et finit par acquiescer.

— On l’amène à Lombric, dit-il fermement.

Les autres hochèrent la tête. Étaient-ils d’accord avec sa décision, ou allaient-ils obéir seulement parce qu’il était leur chef ? Cery n’aurait su le dire.

Wen se tourna vers le voleur.

— Vous venez avec nous. On vous conduit à Lombric. (Il rendit sa lampe à Gol, puis se tourna vers un des jeunes gens qui s’étaient assis sur le colosse.) Va le prévenir.

L’homme disparut dans les ténèbres. Comme Wen se détournait pour partir dans la même direction, Anyi tendit la main et reprit sa lampe au Crapoteux qui s’en était saisie. Deux des jeunes gens se hâtèrent de rejoindre leur chef en tête de la petite colonne, tandis que les autres se positionnaient à l’arrière.

Ils marchèrent en silence. Au début, Cery fut juste incroyablement soulagé de ne plus devoir courir, même si ses jambes tremblaient toujours et que son cœur battait trop vite. Gol semblait aussi mal en point que lui, remarqua-t-il. Tout en récupérant, le voleur recommença à s’inquiéter. Jamais il n’avait entendu parler d’un Crapoteux appelé Lombric. À moins que… À moins qu’il ne s’agisse pas d’un être humain, mais d’une créature qui dévore les intrus.

Arrête, se morigéna-t-il. S’ils voulaient nous tuer, ils n’auraient pas envoyé nos poursuivants sur une fausse piste. Ils nous auraient poignardés dans le noir ou guidés dans une impasse.

Au bout de quelques minutes, une voix s’éleva dans l’obscurité devant eux, et Wen grogna une réponse. Un homme s’avança dans la lumière. Tout le groupe s’arrêta. Le nouveau venu dévisagea Cery d’un regard intense, puis opina du chef.

— Vous êtes bien Cery. (Il lui tendit la main.) Je suis Lombric.

Ne sachant pas trop ce que son geste signifiait, Cery lui tendit aussi la main. L’homme la serra brièvement avant de la lâcher et de lui faire signe.

— Suivez-moi.

Ils se remirent en marche.

Cery remarqua que l’air devenait humide. De temps en temps, un bruit d’eau courante s’échappait d’un passage latéral ou résonnait derrière une paroi. Puis la petite procession pénétra dans une salle caverneuse où retentissait un grondement humide, et le voleur comprit.

Une forêt de colonnes se dressait là. Chacune d’elles s’inclinait pour rejoindre sa voisine et former une arche. L’ensemble soutenait un plafond bas qui évoquait des draperies ou la toile d’un faren et qui ne surplombait pas un plancher, mais la surface réfléchissante d’une étendue d’eau.

Leur guide longea le sommet d’un mur épais qui coupait cette surface en deux. Il faisait trop sombre pour évaluer la profondeur de l’eau qui clapotait de part et d’autre de cette « passerelle ». Par chance, celle-ci était sèche et pas le moins du monde glissante.

En regardant derrière lui, Cery vit que l’eau s’écoulait dans des tunnels qui, à en juger par l’inclinaison de leur plafond, s’enfonçaient plus profondément dans les entrailles de la cité. De chaque côté, il aperçut d’autres sommets de murs, trop éloignés pour qu’on puisse les atteindre d’un bond. La seule lumière provenait des lampes qu’ils portaient.

L’eau elle-même semblait étonnamment propre. Aucun détritus n’y flottait. Parfois, Cery voyait passer une tache grasse qui sentait le savon ou le parfum. Mais il y avait de la moisissure sur les murs, et une humidité malsaine planait dans l’air.

Un groupement de lumières apparut devant eux. Bientôt, Cery put distinguer une sorte de grande plate-forme qui reliait deux des murs. Plusieurs personnes étaient assises dessus, et un murmure résonnait dans la vaste salle. Au-delà de la plate-forme, des cercles sombres se découpaient au milieu d’une zone plus claire. Cery finit par comprendre que c’était l’entrée d’autres tunnels, situés plus haut. De l’eau s’en déversait et venait alimenter l’immense bassin souterrain.

Leur poids fit craquer la plate-forme lorsqu’ils grimpèrent dessus à la suite de Lombric. Dévisageant les personnes présentes, Cery estima qu’aucune d’elles n’avait plus de vingt-cinq ans. Deux femmes allaitaient un bébé, et un enfant de deux ou trois ans était attaché avec une corde à la colonne la plus proche, sans doute pour éviter qu’il tombe dans l’eau. Tout le monde regardait Cery, Gol et Anyi avec de grands yeux pleins de curiosité, mais personne ne disait rien.

Lombric jeta un coup d’œil à Cery, puis désigna les tunnels.

— Ils viennent des bains de la Guilde, expliqua-t-il. Au sud et au nord, ce sont des égouts, mais ici, l’eau est presque propre.

Cery acquiesça. Ce n’était pas un mauvais endroit pour s’installer, si on supportait de vivre sous terre dans une atmosphère constamment humide. En regardant autour de lui, il aperçut d’autres plates-formes occupées par des Crapoteux, et d’étroites passerelles qui les reliaient entre elles.

— J’ignorais l’existence de cet endroit, avoua-t-il.

Lombric sourit.

— Alors qu’il était juste sous votre nez.

Il avait raison, songea Cery. Cette partie du territoire des Crapoteux s’étendait sous le sien. Il fit face à Lombric.

— Vous nous avez dissimulés aux gens qui voulaient nous tuer, dit-il. Merci. Jamais je ne serais entré ici sans permission si j’avais eu le choix.

Lombric pencha la tête sur le côté.

— Vous auriez pu fuir dans les tunnels de la Guilde.

Donc, il sait que j’y ai accès.

Cery secoua la tête.

— Je ne voulais pas révéler le moyen d’y accéder à mes ennemis. J’aurais dû prévenir les hauts magiciens, et les mesures qu’ils auraient prises ne m’auraient pas arrangé du tout. J’imagine que vous n’avez aucune envie de les voir fouiller chez vous non plus.

Lombric haussa les sourcils.

— En effet. (Puis il soupira.) Si nous avions laissé le commanditaire de ces chasseurs mettre la main sur vous, il nous aurait débusqués du même coup. Après qu’il se fut emparé de votre territoire, rien ne l’aurait empêché de faire de même avec le nôtre.

Cery dévisagea Lombric pensivement. Les Crapoteux étaient beaucoup plus au courant de ce qui se passait à la surface qu’il ne l’aurait cru. Et ils avaient entièrement raison au sujet de Skellin : rien n’étancherait sa soif de pouvoir.

— Skellin ou moi, vous parlez d’un choix, grimaça Cery.

Lombric se rembrunit.

— Il ne nous ficherait pas la paix, contrairement à vous. (Du menton, il désigna les tunnels d’en face.) Il voudra les contrôler à cause de l’endroit où ils mènent.

La Guilde. Cery frissonna. Était-ce une simple déduction, ou Lombric connaissait-il les plans de Skellin ? Il ouvrit la bouche pour le lui demander, mais le chef des Crapoteux le prit de vitesse.

— Je vous ai montré ceci pour que vous soyez au courant. Mais vous ne pouvez pas rester. Nous allons vous conduire en lieu sûr. Nous ne ferons rien de plus pour vous.

Cery acquiesça.

— C’est bien davantage que je n’en espérais, répondit-il sur un ton infiniment reconnaissant.

— Si vous devez revenir un jour, vous n’aurez qu’à prononcer mon nom pour qu’on vous épargne. Mais nous ne pouvons pas vous accorder l’asile.

— Je comprends.

Lombric soutint le regard de Cery quelques instants, puis acquiesça à son tour.

— Où voulez-vous aller ?

Cery jeta un coup d’œil à Gol et à Anyi. Sa fille semblait anxieuse ; son garde du corps était pâle et à bout de forces. Où pouvaient-ils bien aller ? On ne leur devait plus que très peu de faveurs. Ils n’avaient pas de planque sûre à proximité, et pas d’alliés à qui ils puissent faire confiance – ou qu’ils puissent mettre en danger. À une exception près.

Cery reporta son attention sur Lombric.

— Ramenez-nous par là où nous sommes arrivés.

Le chef des Crapoteux adressa quelques mots aux jeunes gens qui avaient sauvé Cery et ses compagnons. Puis il fit signe au voleur de les suivre et, sans le moindre adieu, il s’éloigna. Partant du principe qu’il s’agissait d’une coutume des Crapoteux, Cery en fit autant.

Ils rebroussèrent chemin à une allure bien plus modérée, ce dont le voleur fut très reconnaissant. Maintenant que sa peur comme son soulagement s’étaient estompés, il se sentait las, si las… Gol aussi traînait les pieds. Au moins l’endurance juvénile d’Anyi jouait-elle en sa faveur.

Lorsque Cery commença à reconnaître les passages qu’ils empruntaient, leurs jeunes guides se fondirent dans l’obscurité. La lampe que portait le voleur crachota et s’éteignit, à court d’huile. Gol ne protesta pas lorsque son employeur s’empara de la sienne pour éclairer leur chemin jusqu’à la porte secrète.

Lorsqu’ils eurent franchi et refermé celle-ci derrière eux, Cery sentit sa tension s’évaporer en grande partie. Ils étaient enfin en sécurité. Il se tourna vers Anyi.

— Montre-moi la pièce où vous vous voyez, toi et Lilia.

La jeune femme lui prit la lampe des mains et les entraîna, Gol et lui, dans un long passage en ligne droite. Après avoir tourné à droite, ils atteignirent un complexe de salles souterraines reliées par des corridors sinueux. Malgré lui, Cery repensa à la fois où le seigneur Fergun l’avait emprisonné ici dans le noir, et il frissonna. Mais ces salles-là étaient différentes de sa cellule : plus anciennes, et disposées comme exprès en désordre.

Anyi conduisit les deux hommes à une pièce meublée de quelques caisses en bois et d’une pile de coussins élimés. Il n’y avait pas de poussière, et une cheminée murée se dressait dans un coin. Anyi posa la lampe pour allumer quelques bougies dans des alcôves creusées à même les murs.

— C’est ici, annonça-t-elle. Pas très confortable, je sais, mais je ne pouvais rien apporter de trop gros, et je ne voulais pas attirer l’attention.

— Pas de lit, se lamenta Gol.

Avec un grognement, il se laissa tomber sur une des caisses. Cery sourit à son vieil ami.

— Ne t’en fais pas. On va s’arranger.

Mais un rictus crispait le visage de Gol. Les sourcils froncés, Cery remarqua que le colosse pressait une main sur son flanc, par-dessous sa chemise. Puis il vit une tache sombre briller doucement dans la lumière des bougies.

— Gol ?

Le colosse ferma les yeux et vacilla.

— Gol ! s’exclama Anyi.

Elle bondit en même temps que son père. Ils rattrapèrent Gol avant que celui-ci s’écroule par terre. Anyi apporta des coussins.

— Allonge-toi là, ordonna-t-elle. Et fais-moi voir ça.

Cery était incapable d’articuler le moindre mot. La peur paralysait son esprit et sa langue. L’assassin avait dû frapper Gol pendant qu’ils se battaient dans la cave de Cadia. Ou peut-être avant que le garde du corps ne se réveille et ne bloque le second coup.

Anyi poussa Gol sur les oreillers, écarta sa main et souleva sa chemise, révélant sur son ventre une petite plaie qui saignait lentement. Cery secoua la tête.

— Pourquoi n’as-tu rien dit pendant tout ce temps ?

— Ce n’est pas si grave. (Gol haussa les épaules et frémit.) Ça n’a commencé à me faire mal que pendant que tu discutais avec Lombric.

— Je parie que tu dégustes maintenant, le rabroua Anyi. Tu crois que c’est profond ?

— Pas trop, non. Je ne sais pas.

Gol se mit à tousser.

— Ça pourrait être plus sérieux qu’il n’y paraît. (Anyi s’assit sur ses talons et leva les yeux vers Cery.) Je vais chercher Lilia.

— Non, protesta Gol.

— Il ne restait que deux ou trois heures avant l’aube quand nous sommes partis de chez Cadia, dit Cery à sa fille. Lilia est peut-être déjà à l’université.

Anyi acquiesça.

— Possible. Il n’y a qu’un moyen de le découvrir.

Elle haussa un sourcil interrogateur.

— D’accord, vas-y, capitula Cery.

Elle lui prit la main et la pressa sur la plaie de Gol, qui poussa un grognement de douleur.

— Appuie bien là-dessus, et…

— Je sais quoi faire, coupa Cery. Si tu ne trouves pas Lilia, rapporte au moins un chiffon propre pour faire un pansement.

— Promis, dit Anyi en prenant la lampe.

Puis elle s’en fut, et le bruit de ses pas s’estompa comme l’obscurité l’engloutissait.



2

CONVOQUÉ

— Dois-je emporter la bague de sang de Mère ? demanda Lorkin lorsque Dannyl franchit l’arche donnant sur ses appartements à la Maison de la Guilde.

L’ambassadeur baissa les yeux vers l’anneau en or serti d’une bille de verre rouge que Lorkin tenait à la main. Si quelque chose venait à mal tourner pendant cette entrevue avec le roi sachakanien, il serait bon que nous ayons tous deux un moyen de communiquer avec la Guilde, songea-t-il. Mais si ça tourne vraiment très mal, on pourrait découvrir et confisquer nos deux bagues de sang, et les utiliser pour distraire Osen et Sonea, voire les tourmenter.

Car telle était la limitation inhérente aux gemmes de sang. Elles rapportaient les pensées de leur porteur au magicien qui avait donné son sang pour les créer. En contrepartie, ce magicien ne pouvait bloquer les pensées du porteur, ce qui se révélait extrêmement désagréable si ce dernier venait à être torturé.

C’était arrivé à Rothen, le mentor de Dannyl et un de ses plus vieux amis. Un des hors-la-loi sachakaniens, connus sous le nom d’Ichanis, qui avaient envahi la Kyralie vingt ans plus tôt, avait capturé le magicien et, au lieu de le tuer, avait fabriqué une gemme à partir de son sang. Puis il l’avait mise au doigt de chacune de ses victimes afin que Rothen reçoive un flot d’impressions de Kyraliens terrifiés et mourants.

De la magicienne noire Sonea ou de l’administrateur Osen, qui serait le plus affecté si une personne malintentionnée s’emparait de sa bague ? La réponse était si évidente qu’elle fit frissonner Dannyl.

— Laisse-le ici, conseilla-t-il. J’aurai celui d’Osen. Donne-moi celui de ta mère pour que je le cache, au cas où les Sachakaniens liraient dans ton esprit et découvriraient son existence.

Lorkin dévisagea Dannyl avec une expression étrange, presque amusée.

— Ne vous en faites pas, ils ne liront rien du tout en moi.

Dannyl écarquilla les yeux, surpris.

— Tu sais… ?

— En partie. Je n’ai pas eu le temps de développer des compétences aussi poussées que celles des Traîtresses pour berner les magiciens. Si quelqu’un essaie de lire dans mon esprit, il n’y parviendra pas, mais il s’en rendra compte.

— Espérons que les choses n’en arriveront pas là, soupira Dannyl. (Il recula vers la porte.) Je vais cacher ça, et je te rejoins au grand salon.

Lorkin acquiesça.

Dannyl regagna ses appartements d’un bon pas. Il ordonna à l’esclave qui s’y trouvait de sortir et d’empêcher quiconque de le déranger. Puis il chercha un endroit où dissimuler la gemme.

Lorkin est capable de bloquer les sondes mentales ! Ashaki Achati, le conseiller du roi sachakanien qui était l’ami de Dannyl depuis son arrivée à Arvice, lui avait bien dit que les Traîtresses avaient trouvé un moyen de le faire. Sans cela, comment leurs espionnes déguisées en esclaves auraient-elles évité de se faire démasquer ?

Je me demande ce que Lorkin m’a caché d’autre. Dannyl éprouva un pincement de frustration. Depuis son retour à Arvice, le jeune magicien répugnait à parler de la société rebelle au sein de laquelle il avait vécu pendant plusieurs mois. Sans doute connaissait-il des tas de secrets qu’il ne pouvait révéler sans mettre de nombreuses vies en danger. Mais cela donne l’impression que sa loyauté va maintenant aux Traîtresses plutôt qu’à la Guilde et à la Kyralie.

Lorkin avait recommencé à porter des robes : il se considérait donc toujours comme un magicien de la Guilde, même s’il avait dit à Dannyl, quand ils s’étaient rencontrés dans la montagne, que leurs supérieurs devaient agir comme s’il l’avait quittée.

Les pieds de la malle de voyage de Dannyl étaient sculptés en forme de souches dont l’écorce formait des circonvolutions protubérantes. Utilisant sa magie, l’ambassadeur avait ménagé une cavité sous l’une de ces circonvolutions, au cas où il aurait besoin de dissimuler la bague d’Osen. Il souleva le petit morceau de bois, déposa la gemme de Sonea dans le trou et referma celui-ci. Puis il prit le chemin du grand salon, la pièce d’une demeure sachakanienne traditionnelle où le chef de famille recevait ses invités.

La Guilde n’avait jamais officiellement déclaré que Lorkin ne comptait plus au nombre de ses membres, malgré la gêne que cela avait créée entre le Sachaka et la Kyralie. Outre la peine que cela aurait causée à Sonea, les hauts magiciens ne voulaient pas avoir l’air de renoncer trop rapidement à chercher leurs collègues enfuis. Cela constituait un autre danger : en ne faisant rien, ils semblaient approuver l’association de Lorkin avec les rebelles – ce qui, à terme, risquait de peser sur les relations entre les Terres Alliées et le Sachaka.

Le retour de Lorkin à Arvice aurait pu tout résoudre ou presque. Le problème, c’est que le roi voulait absolument savoir ce que le jeune magicien avait découvert sur ses ennemies. Il allait être drôlement déçu, songea Dannyl.

Dès qu’il avait appris la réapparition de Lorkin, Amakira avait interdit à ce dernier de quitter de nouveau la ville. Dannyl s’attendait à ce qu’il le convoque au palais dans la foulée, mais plusieurs jours s’étaient écoulés sans autre message de sa part. Le roi en avait sans doute profité pour s’entretenir avec ses conseillers.

Dont l’ashaki Achati, à en juger par son absence.

L’ami sachakanien de Dannyl ne lui avait pas rendu visite ni envoyé de message depuis le jour où Dannyl, Tayend et lui étaient rentrés de leur expédition de recherche à Duna. En repensant à ce voyage, l’ambassadeur fulmina. Tayend avait manipulé Achati pour que celui-ci l’emmène avec eux, puis avait délibérément empêché Achati et Dannyl de devenir amants.

C’est drôle : du coup, j’ai encore plus envie d’être avec lui, alors qu’avant notre départ, j’hésitais à cause des conséquences politiques qu’une telle relation pourrait avoir.

Tayend s’était interposé pour la même raison, et la situation actuelle était justement de celles qu’une liaison entre Dannyl et Achati aurait rendue encore plus délicates à gérer. Pour autant, Dannyl avait du mal à pardonner l’intervention de son ancien compagnon. Il espérait juste que si Achati ne se montrait pas, c’était uniquement à cause du problème avec Lorkin et non parce qu’il avait renoncé à lui.

Par ailleurs, l’ambassadeur ne pouvait se défendre contre une certaine culpabilité. Qu’Achati et lui deviennent amants ou non, ils seraient toujours forcés de se cacher certaines choses – des secrets comme la proposition d’alliance ou d’accord commercial avec la Guilde faite par les Duna. Dans l’excitation provoquée par le retour de Lorkin, celle-ci avait été presque oubliée. Autrefois, la Guilde aurait été très excitée par la perspective d’acquérir une nouvelle forme de magie. Mais la possibilité d’un échange du même type avec les Traîtresses, qui feraient des alliées bien plus puissantes, éclipsait la proposition des Duna.

Dannyl ne savait pas exactement ce que Lorkin avait dit à la Guilde au sujet des Traîtresses. Osen avait décidé qu’il valait mieux que l’ambassadeur l’ignore, pour le cas improbable où quelqu’un tenterait de lire dans son esprit. Dannyl se rembrunit. Osen doit savoir que Lorkin est capable de bloquer les sondes mentales. Et du coup, Lorkin ne me dira rien qu’il n’a pas déjà dit à Osen.

En arrivant au grand salon, Dannyl vit que son ancien assistant s’y trouvait déjà. Assis sur un tabouret, il devisait à voix basse avec Tayend et dame Merria, sa remplaçante auprès de l’ambassadeur. Tous les trois se levèrent à l’entrée de Dannyl.

— Tu es prêt ? demanda celui-ci à Lorkin.

Le jeune homme acquiesça.

Tayend le dévisagea gravement.

— Bonne chance.

— Merci, ambassadeur, répondit Lorkin.

Du menton, Tayend désigna Merria.

— Nous avons tous deux demandé à nos amis sachakaniens ce que le roi fera à leur avis. Aucun d’eux n’a voulu faire de prédiction, mais tous espèrent qu’il ne compromettra pas les bonnes relations avec les Terres Alliées.

— Pensent-ils que je devrais enfreindre ma promesse et tout raconter au sujet des Traîtresses ? s’enquit Lorkin.

Tayend grimaça.

— Oui.

Merria opina du chef sans rien dire.

Un sourire bref releva les coins de la bouche de Lorkin.

— Je n’en suis guère surpris.

Mais son regard était dur. Dannyl ne put s’empêcher de penser à Sonea. Elle était si têtue à l’âge de Lorkin ! Du coup, Dannyl se sentit un peu rasséréné. Lorkin parviendrait à tenir tête au roi sachakanien. Du moins, s’il se contente de lui poser des questions et de tenter de l’intimider.

— Soyez prudent, vous aussi, dit Merria.

Dannyl vit qu’elle s’adressait à lui. Surpris, il cligna des yeux. La jeune femme le regardait de travers depuis son retour. Elle ne lui avait toujours pas pardonné de ne pas l’avoir emmenée à Duna. Dannyl ne s’attendait pas à ce qu’elle s’inquiète pour lui – d’autant plus qu’il ne voulait pas réfléchir à ce qui risquait de lui arriver si la situation dérapait.

— Ça ira, lui promit-il.

Tayend aussi le regardait d’un air anxieux, et Dannyl ne voulait pas se demander pourquoi. Aussi se tourna-t-il vers le couloir qui menait à la sortie de la Maison de la Guilde.

— Ne faisons pas attendre le roi.

— Il vaut mieux pas, murmura Lorkin.

Dannyl jeta un coup d’œil à Kai, qui était désormais son esclave personnel. Les amies de Merria lui avaient expliqué qu’une stratégie typique pour les esclaves consistait à s’échanger très souvent leurs tâches. Ainsi, en cas d’erreur, leur maître avait du mal à trouver le responsable. Plus les esclaves qui s’affairaient autour de lui étaient nombreux, plus il avait de la difficulté à retenir leur nom, et à ordonner que l’un d’eux en particulier soit puni.

Merria avait donc demandé à chacun des occupants de la Maison de la Guilde de désigner un ou deux esclaves pour s’occuper personnellement de lui. Mais même si ces esclaves s’apparentaient davantage à des valets ou à des femmes de chambre, ils n’osaient pas poser de questions, ni faire remarquer lorsque quelque chose n’allait pas. Et ils se jetaient toujours par terre à l’entrée de leur maître. Dannyl avait souvent eu affaire à des domestiques insolents, mais il préférait encore ça à l’obéissance muette et inconditionnelle des esclaves sachakaniens.

— Va dire à notre cocher que nous sommes prêts, ordonna Dannyl à Kai.

Celui-ci se précipita. D’un pas plus mesuré, Dannyl entraîna Lorkin dans le couloir qui menait à la porte d’entrée.

Lorsqu’ils émergèrent de la Maison de la Guilde, Dannyl mit une main en visière pour se protéger les yeux contre le soleil éblouissant. Le ciel était bleu et sans nuages, l’air chaud et sec comme pendant un été kyralien. Mais ici, le printemps commençait à peine.

Fidèles à leur habitude, les esclaves se prosternèrent devant Dannyl. L’ambassadeur leur ordonna de se relever. Puis Lorkin et lui montèrent à bord de la voiture qui les attendait.

Ils roulèrent en silence. Dannyl repensait à tout ce qu’Osen lui avait recommandé de dire – et tout ce qu’il lui avait recommandé de taire. Il regrettait de ne pas en savoir davantage sur les plans de Lorkin et de la Guilde. Son ignorance partielle le mettait mal à l’aise.

Bien trop vite à son goût, la voiture tourna dans la grande avenue bordée d’arbres qui conduisait au palais, puis s’arrêta devant celui-ci. Les esclaves perchés à l’arrière du véhicule descendirent pour ouvrir la portière à leur maître. Dannyl sortit et s’arrêta pour attendre que Lorkin le rejoigne.

— Très joli, commenta le jeune homme en levant un regard admiratif vers le palais.

C’est vrai : c’est la première fois qu’il vient ici, songea Dannyl.

Au-delà des murs blancs incurvés, on apercevait le sommet d’un dôme doré scintillant. Dannyl se souvint combien lui-même avait été impressionné lors de sa première visite au roi. Mais aujourd’hui, il était trop inquiet pour apprécier la beauté architecturale du lieu.

Se tournant vers l’entrée, il entraîna Lorkin à l’intérieur. Les deux hommes longèrent un large couloir, dépassèrent les gardes en faction et pénétrèrent dans l’immense pièce remplie de colonnes qui tenait lieu de salle du trône à Amakira.

Le cœur de Dannyl s’accéléra à la vue de tous les gens qui se trouvaient là – beaucoup plus nombreux que lors de ses précédentes entrevues avec le roi. Au lieu de quelques personnes qui bavardaient par deux ou par trois, une petite foule se massait dans la pièce. À en juger par leur veste courte richement brodée et leur attitude pleine d’assurance, la plupart de ces hommes étaient des ashakis. Dannyl les compta rapidement. Ils doivent être une cinquantaine.

Se savoir entouré d’un si grand nombre de magiciens noirs fit courir un frisson désagréable le long de son échine. Il se concentra pour garder une expression neutre et une démarche digne, espérant qu’il parvenait à dissimuler sa peur.

Le roi Amakira était assis sur son trône. Malgré son grand âge, il semblait aussi tendu et alerte que les plus jeunes des ashakis présents dans la pièce. Son regard demeura braqué sur Lorkin jusqu’à ce que les deux visiteurs s’arrêtent devant lui et mettent un genou en terre.

— Relevez-vous, ambassadeur Dannyl, ordonna-t-il alors.

Dannyl obtempéra en se retenant de regarder furtivement Lorkin, que le protocole obligeait à rester prosterné tant que leur hôte ne lui avait pas donné la permission de se redresser. Le roi reporta son attention sur le jeune homme et le scruta d’un regard pénétrant.

— Relevez-vous, seigneur Lorkin.

Celui-ci obéit et jeta un bref coup d’œil au roi avant de baisser poliment la tête.

— Je suis ravi de vous revoir parmi nous, dit Amakira.

— Merci, Votre Majesté.

— Avez-vous eu le temps de récupérer après votre voyage de retour à Arvice ?

— Tout à fait, Votre Majesté.

— C’est une bonne chose. (Le roi reporta son attention sur Dannyl, et une lueur froide brilla dans ses yeux.) Ambassadeur, je voudrais que Lorkin nous explique dans quelles circonstances il a quitté la ville, été amené à vivre parmi les Traîtresses puis à revenir parmi nous.

Dannyl acquiesça.

— C’est bien normal, Votre Majesté, répondit-il avec un sourire forcé. (Il se tourna vers son ancien assistant.) Seigneur Lorkin, racontez-lui ce que vous m’avez raconté.

Le jeune magicien le regarda avec un mélange d’amusement et de reproche avant de faire face au roi. Dannyl réprima un sourire – un sourire authentique, cette fois. Ce qu’il m’a raconté se résume à trois fois rien. Je doute que cela satisfasse la curiosité d’Amakira.

— La nuit de mon départ, commença Lorkin, une esclave s’est introduite dans mes appartements à la Maison de la Guilde et a tenté de me tuer. J’ai été sauvé par une autre esclave, qui m’a convaincu que d’autres assassins viendraient terminer le travail si je ne m’enfuyais pas avec elle. Comme vous le devinez sans doute, cette femme n’était pas réellement une esclave mais une des Traîtresses.

»  Elle m’a expliqué que la société à laquelle elle appartenait avait été formée avant les Guerres sachakaniennes, par un groupe de femmes maltraitées qui avaient décidé de s’unir. Elles se sont réfugiées dans les montagnes où elles ont fondé un nouveau peuple, rejetant l’esclavage et l’inégalité des sexes.

— Elles sont dirigées par des femmes, intervint le roi. C’est ça qu’elles appellent l’égalité ?

Lorkin haussa les épaules.

— Ce n’est pas une société parfaite, mais elle reste plus juste que toutes celles que j’avais côtoyées ou dont j’avais entendu parler jusque-là.

— Donc, vous avez été conduit à leur base ?

— Oui. C’était le refuge le plus sûr contre les assassins qui me pourchassaient.

— Pourriez-vous en retrouver le chemin ? interrogea le roi.

Lorkin secoua la tête.

— Non. J’avais les yeux bandés.

Amakira plissa les yeux.

— Quelle taille fait leur base ? Combien de Traîtresses abrite-t-elle ?

— Je… Je ne saurais dire.

— Vous ne pouvez pas, ou vous ne voulez pas ?

— Ce n’est pas le genre d’endroit dont on peut facilement estimer la population.

— Essayez quand même.

Lorkin écarta les mains.

— Plus d’une centaine de personnes.

— Vous avez pu évaluer leur puissance de combat ? enchaîna le roi.

Lorkin fit un nouveau signe de dénégation.

— Je ne les ai jamais vues se battre. Certaines sont magiciennes – mais vous le saviez déjà. J’ignore quelle formation elles reçoivent et de quoi elles sont capables.

Un mouvement parmi les ashakis qui se tenaient près du trône attira l’attention de Dannyl, et son cœur fit un bond dans sa poitrine comme il reconnaissait Achati. Leurs regards se croisèrent brièvement, mais celui d’Achati n’exprimait aucune émotion. L’air pensif, l’ashaki se pencha vers son roi et lui chuchota quelque chose. Amakira ne quitta pas Lorkin des yeux, mais il fronça très légèrement les sourcils.

— Qu’avez-vous fait pendant que vous viviez avec les Traîtresses ?

— Je les ai aidées à soigner leurs malades.

— Elles vous ont fait confiance, à vous, un étranger, pour les guérir ?

— Oui.

— Leur avez-vous enseigné quoi que ce soit ?

— Deux ou trois choses, oui. Et j’ai appris d’elles en retour.

— Quoi, exactement ?

— Je leur ai montré comment fabriquer de nouveaux remèdes, et réciproquement… même si les leurs nécessitent des plantes qui ne poussent pas en Kyralie.

— Pourquoi êtes-vous reparti ?

Lorkin hésita. Il ne s’attendait pas à ce que le roi lui pose cette question si tôt dans leur entretien.

— Parce que je voulais rentrer chez moi.

— Alors, pourquoi ne l’avez-vous pas fait plus tôt ?

— En règle générale, les Traîtresses n’autorisent pas les étrangers à s’en aller. Mais elles ont fini par changer d’avis dans mon cas.

— Pourquoi ?

— Elles n’avaient pas de raison de me retenir. Je n’avais rien appris d’important ; donc, je ne pouvais rien révéler d’important. Et elles ont pris leurs précautions pour que je ne puisse jamais retrouver leur base.

Le roi dévisagea pensivement le jeune homme.

— Néanmoins, vous avez vu davantage de choses qu’aucun autre étranger à leur société avant vous – y compris des détails dont vous ne saisissez peut-être pas l’importance. Ces rebelles constituent un danger pour notre pays ; un jour, elles menaceront peut-être les contrées voisines du Sachaka, dont la vôtre. Accepterez-vous qu’on lise dans votre esprit ?

Lorkin se figea. Un silence absolu se fit dans la salle du trône tandis que tous attendaient sa réponse.

— Non, Votre Majesté.

— Je ferai appel au plus doué de mes magiciens. Il ne fouillera pas vos pensées, mais attendra que vous lui soumettiez volontairement vos souvenirs.

— J’apprécie cette attention, mais je me dois de protéger l’enseignement que j’ai reçu à la Guilde. Je suis forcé de refuser.

Le roi tourna son regard vers Dannyl. Son expression était indéchiffrable.

— Ambassadeur, ordonnerez-vous au seigneur Lorkin de coopérer avec un de nos magiciens pour qu’il lise dans son esprit ?

Dannyl prit une grande inspiration.

— Avec tout le respect qui vous est dû, Votre Majesté, c’est impossible. Je ne possède pas l’autorité nécessaire.

Le roi se rembrunit davantage.

— Mais vous possédez une bague de sang qui vous permet de communiquer avec la Guilde. Contactez vos supérieurs. Obtenez la permission de qui de droit.

Dannyl ouvrit la bouche pour protester, mais se ravisa. Il devait faire semblant de coopérer. Plongeant une main dans sa poche, il en sortit la bague d’Osen et la glissa à son doigt.

— Osen ?

— Dannyl, lui répondit immédiatement l’administrateur.

Il avait promis de s’arranger pour être libre au moment de l’entrevue de Lorkin et Dannyl avec Amakira, et il ne semblait pas surpris qu’on le contacte.

— Les Sachakaniens veulent que la Guilde ordonne à Lorkin de se soumettre à une lecture de son esprit.

— Ah. Évidemment. Sans ça, ils ne croiront pas un mot de ce qu’il leur racontera.

— Que dois-je leur répondre ?

— Que seul Merin est habilité à donner cet ordre, et qu’il ne l’envisagera qu’après s’être lui-même entretenu avec Lorkin en personne et en privé.

Dannyl frissonna. À moins d’oublier le protocole et de réclamer directement le retour de Lorkin, le roi de Kyralie ne pouvait pas se montrer plus clair quant à ses souhaits.

— Autre chose ?

— Pas pour l’instant. Voyons d’abord comment va réagir Amakira.

Dannyl ôta sa bague et, la gardant dans sa main, leva les yeux vers le roi sachakanien pour lui transmettre la réponse d’Osen.

Amakira le regarda pendant ce qui lui parut un très, très long moment. Les muscles de ses mâchoires saillaient, indiquant une colère contenue.

— C’est très ennuyeux, finit-il par lâcher d’une voix égale. Du coup, je me demande si je dois renoncer à mes efforts de coopération entre nos deux pays pour me concentrer sur la protection du mien – ou du moins, réduire mes efforts dans la même proportion que la Kyralie. (Faisant la moue, il se tourna vers deux des ashakis.) Veuillez escorter le seigneur Lorkin jusqu’à la prison du palais.

Tandis que les deux hommes s’approchaient de lui, Lorkin fit instinctivement un pas en arrière. Dannyl, lui, s’avança vers le roi.

— Votre Majesté, je proteste ! s’exclama-t-il. Au nom des Terres Alliées, je vous demande d’honorer l’accord qui…

— De deux choses l’une : ou le seigneur Lorkin va en prison, ou le seigneur Lorkin va en prison et l’ambassadeur Dannyl quitte le Sachaka, coupa le roi assez fort pour couvrir la fin de sa phrase.

— Laissez-les emmener Lorkin.

Dannyl faillit lâcher un hoquet de surprise en entendant la voix dans sa tête. Puis il se rendit compte qu’il serrait la bague très fort dans sa main, de sorte que la gemme touchait sa peau et transmettait ses pensées à Osen.

— Vous êtes sûr ?

— Oui. Nous espérions que ça n’en arriverait pas là, bien entendu, mais nous préférons que vous ne soyez pas expulsé du Sachaka. Retournez à la Maison de la Guilde et harcelez Amakira pour qu’il relâche Lorkin. Nous ferons tout notre possible de notre côté.

Le cœur de Dannyl se serra comme les deux ashakis le dépassaient et s’arrêtaient de part et d’autre de Lorkin. Le jeune magicien semblait inquiet mais résigné. Quand son regard croisa celui de Dannyl, il parvint à conjurer un faible sourire.

— Ça ira, lui dit-il.

Puis il se laissa entraîner par les deux hommes.

Dannyl reporta son attention sur le roi.

— Emprisonnez-le si vous l’estimez nécessaire, mais ne lui faites pas de mal. Sans quoi, il deviendra beaucoup plus difficile de conclure une alliance entre le Sachaka et les Terres Alliées. Ce qui serait vraiment dommage.

Amakira ne cilla pas, mais ce fut d’une voix plus douce qu’il répliqua :

— Rentrez à la Maison de la Guilde, ambassadeur. Cette entrevue est terminée.

 

Avant même d’ouvrir les yeux, Sonea sut qu’il était trop tôt pour qu’elle se réveille. Elle se tourna vers l’écran qui masquait la fenêtre de sa chambre. La lumière du jour se reflétait sur le mur juste derrière. Sonea fronça les sourcils. C’était la lumière d’un début de matinée, et non celle du couchant. Elle n’avait pas dormi plus d’une heure ou deux.

Puis des coups retentirent de nouveau à sa porte, et Sonea comprit ce qui l’avait tirée de son sommeil.

Avec un grognement, elle replia ses bras sur son visage et attendit. Tous les matins, à l’exception du Vaindredi, le magicien noir Kallen venait chercher Lilia pour la conduire à ses leçons. La plupart du temps, la novice se préparait sans faire de bruit. Mais avant que Kallen se décide à frapper doucement, Sonea avait dû lui rappeler plusieurs fois qu’elle assurait la garde de nuit à l’hospice.

Ce matin, il semblait l’avoir oublié.

Les coups se répétèrent, plus forts cette fois. Sonea grogna de nouveau. Pourquoi Lilia n’allait-elle pas ouvrir ?

Avec un soupir résigné, Sonea repoussa ses couvertures et se força à s’asseoir dans son lit. Elle passa les mains dans ses cheveux pour les démêler sommairement, saisit une robe de chambre et l’enfila par-dessus sa chemise de nuit. Puis elle se leva et entra dans le salon en projetant un peu de magie vers la porte de ses appartements pour en actionner la poignée.

Comme le battant pivotait vers l’intérieur, Kallen leva les yeux vers elle. Son expression mécontente s’assombrit davantage à la vue de Sonea. Après avoir jeté un coup d’œil à sa robe de chambre, il la dévisagea d’un air orageux.

— Bonjour, magicienne noire Sonea. Navré de vous déranger. Lilia est là ?

La porte de la chambre attribuée à la jeune fille, et située de l’autre côté du salon, était fermée. Sonea s’en approcha. Elle frappa d’abord doucement, puis plus fort. Ne recevant pas de réponse, elle ouvrit. La chambre était vide – mais le lit fait indiquait que Jonna, la tante et domestique de Sonea, était déjà passée ce matin.

— Non, répondit Sonea en rebroussant chemin vers l’entrée de ses appartements. Et avant que vous me posiez la question : non, je ne sais pas où elle est. Dès que je l’aurai découvert, je vous tiendrai au courant.

— Merci.

Bien que toujours aussi mécontent, Kallen la salua et s’en fut.

Sonea referma la porte et voulut retourner au lit. Mais elle s’arrêta à mi-chemin de sa chambre. C’était rare que Lilia soit absente le matin. Par nature, elle n’était pas du genre à enfreindre les règlements ou à causer des problèmes, mais il fallait quand même la surveiller car elle était facilement influençable.

Peut-être plus aussi facilement qu’autrefois, songea Sonea. Sa meilleure amie lui a fait apprendre la magie noire à son insu pour pouvoir l’accuser du meurtre qu’elle avait elle-même commis. C’est le genre de mésaventure qui rendrait n’importe qui méfiant.

Sans compter qu’à la même période, Lorandra, la renégate qui avait aidé Lilia à s’évader de prison, avait voulu livrer la jeune fille à son fils, le tristement célèbre Skellin, afin qu’elle lui enseigne également la magie noire.

Sonea avait confiance en Lilia pour ne plus s’attirer d’ennuis volontairement. Mais la jeune fille pouvait commettre une nouvelle erreur de jugement. Par ailleurs, Sonea était censée surveiller les autres magiciens noirs. Même si elle n’était pas la tutrice officielle de Lilia – ce rôle avait échu à Kallen –, en hébergeant la jeune fille, elle avait donné à tout le monde l’impression qu’elle acceptait d’être responsable de ses agissements.

Promenant un regard à la ronde, Sonea aperçut le coin d’un bout de papier sous le broc d’eau, sur la table de chevet. Elle traversa la chambre et s’en saisit.

 

« Je suis partie de bonne heure retrouver une amie. Dites au MNK que j’irai en cours directement.

Lilia »

 

Sonea soupira et leva les yeux au ciel. Mais son irritation ne dura pas. Le message était sans doute destiné à Jonna. La domestique n’avait pas dû le voir, ou n’avait pas pu attendre le magicien noir Kallen – à moins qu’elle l’ait cherché vainement pour le prévenir.

L’amie que mentionnait Lilia devait être Anyi, qui l’avait sauvée des griffes de Skellin. Anyi étant la fille de Cery, Sonea n’était cependant pas tout à fait certaine qu’elle n’entraînerait pas Lilia à l’écart du droit chemin.

Cery ne les laisserait pas s’attirer des ennuis, raisonna-t-elle. Tout de même… Je me demande bien pourquoi Lilia est partie retrouver Anyi à une heure aussi matinale – et où elles se sont donné rendez-vous.

Sonea posa le message. Elle savait qu’Anyi s’introduisait dans ses appartements de la même façon que Cery : par une porte secrète située dans le salon. Mais si Lilia était sortie pour retrouver Anyi, cela signifiait qu’elles devaient aller ensemble quelque part… ce qui était quelque peu préoccupant : en tant que nouvelle magicienne noire, Lilia avait l’interdiction formelle de sortir de l’enceinte de la Guilde.

Elle est peut-être juste descendue dans les tunnels. Seuls les hauts magiciens avaient le droit d’accéder aux passages souterrains – officiellement parce que ceux-ci étaient instables et dangereux, officieusement parce que personne n’avait de bonne raison de s’y trouver. Mais ce n’était pas ce qui inquiétait le plus Sonea.

Skellin voulait la mort de Cery. Autrement dit, tous les alliés du voleur devenaient eux aussi des cibles. Jusque-là, Cery avait réussi à dissimuler le fait qu’Anyi était sa fille. Il la faisait passer pour sa garde du corps, mais elle était quand même en danger. Lilia pourrait sans doute se protéger avec sa magie, mais en cas d’agression par Skellin ou par sa mère, Lorandra, elle aurait affaire à forte partie puisque tous deux étaient également magiciens.

Est-elle partie parce que Cery avait besoin d’aide ? Non, elle m’en aurait parlé d’abord. Sonea fronça les sourcils. Depuis quelque temps, elle avait du mal à mettre la main sur Cery. Lors de leurs rares entrevues, le voleur semblait épuisé et nerveux. Sonea le soupçonnait d’embellir la vérité quant à l’avancement de ses recherches. Selon elle, Cery parvenait tout juste à se maintenir hors de la portée de Skellin. Il n’avait aucune possibilité de localiser lui-même le renégat.

Avec un soupir, Sonea regagna sa chambre – mais pas pour se recoucher. Elle n’arriverait pas à se rendormir, maintenant qu’elle s’inquiétait pour Cery et pour Lilia. Alors, elle se lava, s’habilla et utilisa sa magie pour chasser la fatigue.

Elle était en train de se préparer une tasse de raka quand quelqu’un frappa à sa porte. Réprimant un nouveau soupir, elle regarda par-dessus son épaule et ouvrit d’une traction magique.

L’administrateur Osen apparut sur le seuil de ses appartements. Surprise, Sonea cligna des yeux.

— Administrateur, le salua-t-elle.

— Magicienne noire Sonea, répondit Osen en inclinant poliment la tête. Puis-je entrer ?

— Bien sûr, répondit-elle en lui faisant face. Voulez-vous du raka ou du sumi ? demanda-t-elle tandis qu’il refermait la porte.

Osen secoua la tête.

— J’ai des nouvelles. Mauvaises, mais pas complètement inattendues.

Sonea eut la désagréable sensation que ses entrailles se liquéfiaient. C’est à propos de Lorkin.

— Très mauvaises ?

Osen pinça les lèvres.

— Ça pourrait être pire, la rassura-t-il sur un ton compatissant. Sans ça, j’irais droit au but. Lorkin a refusé qu’on lise dans son esprit. Le roi Amakira a demandé que nous lui ordonnions de se laisser faire. Le roi Merin a refusé aussi, et Amakira a envoyé Lorkin en prison.

Un frisson glacé parcourut l’échine de Sonea, dont l’estomac se retourna. Une image de son fils enchaîné dans une cellule sombre et humide s’imposa à son esprit. Elle eut un haut-le-cœur. Pour elle, il était toujours un enfant effrayé. Mais en vérité, c’est un adulte. Il savait que ça risquait d’arriver ; pourtant, il a refusé de trahir les Traîtresses. Je dois avoir confiance en son jugement, et espérer qu’elles méritent réellement d’être protégées.

Sonea se força à reporter son attention sur Osen.

— Alors, que fait-on ? demanda-t-elle, même si les hauts magiciens avaient déjà maintes fois discuté de cette éventualité.

— On s’efforce d’obtenir sa libération. Par « on », j’entends : la Guilde, le roi Merin et le roi d’Elyne. Si Lorkin a raison, et s’il peut empêcher les Sachakaniens de lire dans son esprit, nous devons convaincre Amakira que le libérer est le meilleur moyen d’en apprendre davantage au sujet des Traîtresses. C’est ici que vous intervenez.

Sonea acquiesça avec un soulagement tardif. La mission qu’on lui avait confiée – rencontrer les Traîtresses au nom de la Guilde – était devenue plus que compliquée lorsqu’il était apparu clairement que le roi Amakira ne laisserait pas partir Lorkin sans lui avoir soutiré autant d’informations que possible. Les hauts magiciens avaient décidé de l’envoyer également à Arvice pour négocier la libération de son fils. Mais cette aggravation de la situation de Lorkin aurait pu les faire changer d’avis.

Il leur semblait que seul un magicien noir susciterait le respect indispensable pour négocier avec le roi sachakanien. Lilia était encore une novice, et beaucoup trop jeune. En tant que femme, Sonea serait considérée comme inférieure aux ashakis ; de plus, en tant que mère de Lorkin, on risquait de la faire chanter. Quant à Kallen, son addiction au poerri le rendait peu fiable et tout aussi vulnérable à la coercition.

Au final, c’est moi qu’ils ont choisie. Peut-être parce que Amakira sait que j’ai déjà tué des Sachakaniens, et que je serais prête à recommencer pour sauver mon fils. Ça pourrait l’inciter à se montrer plus diplomate.

Bien entendu, le roi sachakanien pouvait aussi menacer de faire du mal à Lorkin afin de manipuler Sonea. Mais il n’aurait pas grand-chose à y gagner. Elle ne savait rien au sujet des Traîtresses, et elle ne pouvait pas ordonner à son fils de divulguer leurs secrets. Elle pouvait juste promettre qu’elle tenterait de l’en persuader si Amakira le libérait.

À moins, évidemment, qu’il craque d’abord sous la torture. Mais Sonea ne voulait pas y penser. Elle se tourna vers Osen.

— Alors, je pars quand ?

 

Une lumière légère, se déversant par une porte ouverte devant elle, apprit à Lilia qu’Anyi et elle arrivaient à destination. Évitant les gravats qui jonchaient le passage, la novice suivit son amie à l’intérieur de la pièce.

Cery était assis sur une des vieilles caisses en bois qu’Anyi avait apportées pour leur servir de sièges. De ses deux mains, il pressait sur le ventre de Gol. Le colosse était allongé sur les coussins où Lilia et Anyi aimaient tant à se prélasser ensemble, et même dans la maigre lueur des bougies, la jeune fille voyait combien il était pâle. Elle s’approcha de lui en augmentant l’intensité de son globe de lumière. Le colosse avait le front luisant de sueur et le regard fiévreux.

Lilia le toisa, paralysée par le doute. Suis-je déjà assez calée en guérison pour le sauver ?

— Essaie, je t’en prie, supplia Anyi.

Lilia jeta un coup d’œil à son amie et acquiesça. Elle s’agenouilla près de Gol. Sous les mains de Cery, l’abdomen du colosse était maculé de sang.

— Je relâche la pression ? s’enquit le voleur.

— Je… Je ne sais pas encore, admit Lilia. Pour l’instant, je vais juste l’examiner.

Soulevant la chemise de Gol, elle posa une main sur sa peau nue, ferma les yeux et projeta ses perceptions à l’intérieur du corps du blessé.

Au début, ce fut le chaos. Mais en se basant sur ce qu’elle avait lu ou entendu en classe, ainsi que sur les exercices conçus par ses professeurs, Lilia parvint à démêler les différents signaux. Le premier, et le plus évident, c’était la douleur, qui faillit lui arracher un hoquet. La jeune fille parvint à se ressaisir avant de perdre sa concentration, et elle s’en félicita. La douleur était facile à arrêter. C’était l’une des premières leçons qu’on enseignait à tous les guérisseurs.

Après s’en être occupé, Lilia s’attela à déchiffrer le reste des informations. Son esprit fut attiré par la partie la plus endommagée du ventre de Gol, où des fluides essentiels étaient en train de se perdre et où d’autres, plus dangereux, se répandaient hors de l’endroit où ils auraient dû rester confinés.

La lame du couteau lui a crevé l’intestin. Il serait déjà mort si la déchirure était plus large. De toute évidence, c’est ce que je dois réparer en premier.

Puisant à la source de sa magie, Lilia la dirigea vers la plaie afin d’en rapprocher et d’en ressouder les bords bien plus vite que la nature n’aurait pu le faire.

Maintenant, je dois m’occuper du poison qui s’échappe de ses entrailles et du sang qui s’est accumulé à l’intérieur. Je vais me servir de l’un pour évacuer l’autre.

Lilia espéra que ni Cery ni Anyi ne paniqueraient en voyant jaillir du liquide de la plaie. Elle rencontra plus de résistance qu’elle ne s’y attendait ; alors, elle se souvint que le voleur appuyait toujours sur la blessure de son garde du corps. Elle se focalisa sur sa propre gorge, juste assez pour pouvoir utiliser ses cordes vocales.

— Vous pouvez lâcher, articula-t-elle.

Lilia vit le sang recommencer à couler. Elle dut se concentrer très fort pour aligner, puis raccommoder la chair et la peau tranchées. Se remémorant les mises en garde de ses professeurs, elle vérifia qu’il n’y avait pas de déchirures risquant de provoquer une hémorragie interne. Quelques vaisseaux avaient besoin d’être réparés. Ce ne fut pas très difficile.

Lorsqu’elle fut certaine d’en avoir terminé, Lilia ramena ses perceptions en elle-même, prit une grande inspiration et rouvrit les yeux. Le visage de Gol n’était plus un masque de douleur. Le colosse lui sourit.

— Ça va mieux ? lui demanda Lilia.

Il acquiesça.

— Oui. Mais… fatigué. Très fatigué, articula-t-il d’une voix pâteuse. (Il fronça les sourcils.) Soif.

— C’est normal, le rassura Lilia. Vous avez perdu du sang, et le poison a pu provoquer une inflammation.

— La lame était empoisonnée ? s’alarma Cery.

— Non, mais elle lui avait crevé l’intestin. Les fluides qui permettent la digestion agissent comme de l’acide s’ils se répandent dans le reste du corps, expliqua Lilia.

Cery regarda pensivement son garde du corps.

— Tu ne pourras pas t’entraîner avant un bon moment. (Il reporta son attention sur Lilia.) Combien de temps lui faudra-t-il pour se rétablir complètement ?

La jeune fille haussa les épaules.

— Je ne sais pas trop. Mais ça ira plus vite s’il peut manger de la bonne nourriture et boire de l’eau claire. (Elle se tourna vers Anyi.) Tu m’accompagnes ? Je vais voir si Jonna a laissé quelque chose dans ma chambre. Au minimum, il y aura de l’eau.

— Tu es déjà en retard pour tes cours, fit remarquer Anyi. Tu devrais filer à l’université.

— Dans cette tenue ?

Lilia baissa les yeux vers ses robes de novice, qu’elle avait froissées et salies en se faufilant par l’étroite brèche entre les appartements de Sonea et le réseau souterrain. En temps normal, Anyi lui apportait de vieux vêtements mais cette fois, elle était arrivée les mains vides. Lilia ne pouvait pas garder de tenue « civile » dans sa chambre de crainte que Jonna la découvre. Et elle n’avait pas voulu courir le risque que Gol meure pendant qu’elle cherchait de quoi se changer.

Du menton, Anyi désigna ses robes.

— Tu ne peux pas arranger ça avec ta magie ?

Lilia soupira.

— Je peux essayer, mais ça risque de prendre plus de temps que de repasser par ma chambre.

Anyi l’examina de la tête aux pieds.

— Ce n’est pas si terrible. Tu aurais très bien pu te faire ça en trébuchant et en tombant dans une haie.

— Mais pour l’eau et pour la nourriture ? objecta Lilia.

Son amie haussa les épaules.

— Je m’en occupe.

— Sonea sera dans ses appartements toute la journée.

— Elle bosse la nuit à l’hospice, pas vrai ? Donc, elle dormira.

— Et si elle se réveille ?

— Je lui dirai que je suis passée te voir, et que j’avais faim.

— Si on a juste besoin d’eau, je sais où trouver quelques tuyaux percés, intervint Cery. (Il regarda sévèrement Lilia.) Alors qu’on sera en bien plus mauvaise posture si tu rates tes cours ou si quelqu’un se rend compte que tu passes ton temps à traîner dans ces tunnels. On va rester coincés ici un moment ; on aura besoin que tu sois libre pour nous rendre visite.

Lilia reporta son attention sur Anyi. Bien entendu, Cery avait raison. Même si ses cours lui semblaient bien peu importants comparés à la santé et à la sécurité de ses amis, sécher ne servirait qu’à éveiller les soupçons.

Une fois de plus, la jeune fille se maudit d’avoir cédé à sa curiosité et tenté d’apprendre la magie noire en suivant les instructions contenues dans le livre de Naki. Personne ne faisait attention à elle quand elle n’était encore qu’une simple novice. Elle soupira et acquiesça.

— D’accord. Mais je reviendrai ce soir vous apporter de quoi dîner.

Cery haussa un sourcil.

— Et comment comptes-tu t’y prendre ?

— Oh, Jonna me houspille toujours pour que je mange plus, et elle me laisse des tas de trucs à grignoter pendant que j’étudie. Je vais juste me montrer particulièrement difficile ce soir.
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